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une séancie publique et 1OICiiiulIO au
séminaire.

Pluas de iix cents persounnes se pres-
saient dans notre salle zur les sept
hecures ; l'élite de notre p>opulation naous
lhonorait de sa ren.

Un discourt; très-,-hieureuix proîtotîcé
par un rlîét.lwricien démontrait l'avat-
tage de l'exittence du séiîiiaire danb
notre Saguenaay, î>uit, portait bicit hiaut,
les vertus de notre Supérieur, que tout
le monda) chérit et estimie de plu.w, en pi u.

Mais jugez de notre témérité. Tout
à coup le. thîéatre b'jîltinaine, les toiles

~lî>raisentet le bouirgoiîs gentilhiommae
de NiIli ieunt jirovuquer l'hilarité
générale.

Est-ce pair clia. até, par bincéri:ê, l'au-
ditoire nous a paru .tsàldnsffr.

L'Unioni Ste-Cécile a renieu assuré-
nient d'éminents services ; nos eutr'actcs
étaient brillantst nous dit la renommée.

Le " God save the Queen" s'exécuta
vers dix heures.

Ce matin tout n'était pas fini ; danas
notre humble chapelle Monsieur le Su-
périeur voulut nous dire la mnesse de
communauté. Loin deî pomipes dec la
richesse, toutefois l'autel était orné avec
singoùtexquis. Pendant l an arfc
de très-bele voix .1 le-ùreuît flu eteurb
ait Seigneur; à l'offertoire surtout, un
duo nous fit tressaillir ; 1lhariuaonae sai-
sissait l'âme.

Quelques instants, aIJ;Z.é, nlous étions
en plein congi; les heureux obtenaient
la faveur d'aller aut toit p>aternel, d'an-
tres, moins caressés par la fortune, se
livraient avec ardeur et gaieté à l'inté-
ressant jeu de balle.

Personne, j'en suis biecit vaincu, nec
songe à s'ennuyer.

Demain étude et classe, dure transi-
sion pour plusieurs.

S.

"Forgan et beec olim miemini&sejuvabit."

QUÉBEC, 4 AVRIL 1878.

Snrsum corda!

Il est une époque dans la vie où l'ho-
rizon qui bornait notre vue -s'agraiid;t
tout-à-coup, où une immense lumière se
fq;t, qui éclaire des choses que nous ne
soupçonnions lias .période dainge:reusýe
où l'expérience semble vouloir effacer
les pures vérités de principes, où toutes
les notions t:ur l'ordre et le bien vacil-
lent incertaines, et trop> sou-,ent s'étei-
gnent dans le doute et l'incrédulité.

Ce dont je veux parler, c'es:t cette
époque de trant:tion, entre l'enfance et
l'Age d'homme, où il faut que le cSeur
av,, tous sestréor de candeur affronte
cependant les tristes réalités de la vie,

imette la nani sur toutes îtsi plaies, 8vit
spectateur dle toute in piété sans cesser
cependant de croire et d et,ércr.

L'édcatonle l'eu.itt se fait par
il'ainotr, Il la icçoit de l'amour de ena
g.aère, tout ce qui tombe cil li i e fondI
esi ianoum ct il coniprend ut agit nitame
pI uIlipar le utetar quei par lepi.C'est
l'.'tgo d'or, l'âlge du p aradits terrestre où
lit Lréature uon%urse! libreuincit itc le
Créatur, oi titi commnerce ilitifmne s'éta-
blit etitre le cl et la terre, qj olsi--
ratiouîs toait infiniies> où leb élanst teildent
toujours vers Dieu; et pluts tard i jolis
semble quae cezot. le 1uil iernl,u où liltits
ayonis % raiment vécu, et le ,ou% en Ir qui
lints ..rrivc de ces jours ineffaibles est
doux comme le parfumn qu'un souffle
nous appui te dje la parie. Lisez tousà
les granîds puétes, ces houants qui sont
l'expressioni dtî scitimeit, plus qlue (IL la
penséêe, et la plus~ bcle harnmonie est, tua-
jours celle qui berce le souveulir de
l'enfance :
Qne vous ai-je dune fait, ô mau4jeanta. an,c,
Pour n'avüir fui si vite et vous ttre iloignées

Me croyant 5satitit?
Hélas! pour revenir m'apparaltre ni belles
Quanid tous nue ipuuez plus me purenudre sur vu"Qie -tous ai-je donc fait' ... [ailes,

(Ct-pendanitt l'enfant, datas toutes, les
idées qua'il s'est faites par avance de
l'lhumilae et dtî bien, se trompe botivent.
Sa première erreur c'et qu'il croit que
ce monde est comme uîî reflet, affaibli
il est, v rai, muais parfaitemnitt fidèle d'uti
monde meilleur. Il croit au bien et à
Dieu de tout la force de sa jeune âmle,
il aime la vertuî parceqti'elle est belle et
pareetlm'clle e-st bonane, et avec cette im-
patienLe lui le caractérise, il a foi danri
la rêoneacou le châtiment toujours
immédiats du bien ou du niai. Selon
lui, la vertu, même ici-bas, est toujours
l'avant coureur du bonheur, et lorsqu.'un
coeur porte le bien en liii, les vents s'a.
paisent à ses côtés, les nuages se dissi-
peait au-dessus de sa tête, et partout où
il parait, son honnêteté est comme un
gage de félicité

L'enfant a fait ainsi une philosophie
qui lui est propre, la plus belle, la plus
pure des pliiolu dc)lis, niaitu qui devient
'cependanat fausse lorsqu'elle est appli-
quée aux exemples dles hiommes ; car il
es-t écrit qu'en face de l'iniquité toute
vérité devient nienbotage et tout e sagesse,
folie.

Cepenidanit cet cnf int a vieilli ; en uaa
instamt.t Il a btubi une transformation comn-
1,lète. Son esprit, d'abord léger et va-
gabond, se fixe tout-à-coup ; il a cotiser-
% 6 toute son ardeur, muais au lieu de la
dé'.erber sur tout ce qu'il rencontre, il
la concentre maintenant star un objet, il
étreint ce Uui se p)rés-ente à lui, il le re-
tourne, il 1 examine, il est possédé de la
soif de savoir, il faut qu'il connaisse.

Il a accepté sans Jeu, considérer mille
vérités, qu'il lui était nc-essaire dc con- j

alntre et qu'il nie pouvait cependaint en-
core acquérir ni par l'expérience, lparce-
qu'elle nî'était pati conipr1 tte, ni par la
raison j.arccqu'c lle n'était pai sûre.
maintenant lu champ est ouvert, son es-
prit e-t éclos ài lat soience et il va en sa-
vourer les fruits alters. il voit, il faut
vérifier. I'auire feuille que le vent
emportet, -lle part ; et hit voilà qui vole
dans l'esplace, tlle roule sur le grand
chein1, elle rcmont dans decs tourbil
lotis de poudre pour redesendre dans
des tibliines, et quand leîc sent s'ap)aise,
Dieu sait où l'a jtêc la tempête ?

C'es.t que l'mîniucence est toujours une
victime facikc our la duplicité, aussi le
réveil est-il .te pour nie pas dlire fatal,
et un écrivai catholique, peintre élo-
qucnt du cSeur humain, a pu dire avec
vérité que rien n'est terrible comme une
candeur désabusée.

Et qui p~eut dire, sans l'avoir éprou-
vé, ce qui se pasýse dans l'Anie de l'ado-
lescent lorsqu'il voit une cupidit6 effré-
niée gouverner ceux- là môme ena qui il
s'était pIn à personnifier le dévoûînent
et le sacrifice (et c'est justement pour
cela que l'hypocrisie est une véritable
trahiibca morale) ; lorsque l'expérience
ouvre :Des oreilles aux cris de détresse
de la veuve se dlés*lpéranit et imnploranît
un Dieu qui semble rester sourd, ses
yeux à la misère qui rampe, nut luxe qui
écrase, au pouvoir qui se vend ; lors-

3 ua'il v'oit la vertu dans l'attitude où l'a
épeinte le poiëte, les yeux fermés, la

tète penchée sur l'auk-l, attendant le
coup de mort ?

Alors l'ime se refuse à croire, elle se
refuse à voir et demande grâce, mais
bien des feuilles verdoyantes restent au
rameau, il faut quc le vent emporte
tout.

Une seule chos2 alors peut sauver ce

jen homme> c'est la Foi, la certitade
d'une vérité immuable, d'une providen-
ce qui console, d'une justice dont le bras
reste peut-être longtemps étendu au-
dessus de la foule, mais qui sait toujours
choisir le coupable et le frapper infail-
liblenient; autrement les lèvres se refu-
sierait.iat d'.tlproclîer de la coupe amère et
la briseraient de dégoût.

L'héroïsme alors c'est de dire: Tout
est meî,teur à mes côtks, toute vérité
s'efface, et je crois cn 17vuus;«

Les- larmes de l'orphelin coulent plei-
net, d'amertume et le monde rit de sess
larinL3, mais ce sant, des larines % cnge-
resses et elles ne demeureront pas iaté-
riles, car j'espère en Vous;

L'égoïsine souffle d'une extrémité de
la terre à l'autre, les coeurs be sont dur-
cib ddi.., l'impiété, aucune corde ne vibre
plut, dans cet instrumeut que vous aviez
fait pour chanter votre gloire, miaiz, je
vous aime, ô mon Dieu, car vous êtes
la plus pure vérité, le premier père, et
la seule vertu.


